
Les 15 et 16 juin 2019, se déroula en
soirée et à l’aube du deuxième jour, le
Revival Léo Ferré de San Benedetto
del Tronto, province des Marches en Ita-
lie. Soit la dernière manifestation mise
en place, avec le concours de Maurizio
Silvestri, par Giuseppe Gennari, créa-
teur et architecte du Festival Ferré créé
en hommage à Léo sur la côte Adria-
tique en mai 1995 après un Mémorial
Ferré inaugural en mai 1994. Privé de
subventions publiques, ce Festival prit
fin avec sa vingt et unième édition les 10
et 11 juin puis le 24 août 2016. 

Le Festival Ferré a vu se produire sur les scènes des théâtres
Pomponi, Calabresi et Concordia, de belles figures : Enrico
Medail, Ann Gaytan, Catherine Boulanger, Le Chœur de l’Ile
du Cœur, Renée Claude, Mama Béa Tekielski, Noir, Mauro
Macario, Bruno Tommaso e Marche Jazz Orchestra, Georges
Moustaki,  Renato  Dibi,  Juliette  Gréco,  Gérard  Jouannest,
Paco Ibáñez, Céline Caussimon, Nicolas Reggiani, Giovanni
Mirabassi, Chantango, Keico Wakabayashi, Lalli, Joan Pau
Verdier, Jean Ferrat, Isabelle Aubret, Enzo Nardi, Gilles Drou-
lez, Benjamin Legrand, Gino Paoli, Pippo Pollina, Alessio
Lega, Francesco Tranquilli, Gianmaria Testa, Paolo Fresu,
Têtes de Bois, Francesco Di Giacomo, Trio ESP, Jane Birkin,
Les Anarchistes, Raffaella Benetti, Xavier Ribalta, Francesco
Guccini, Dee Dee Bridgewater, Serge Utge-Royo, Ginevra Di
Marco, Nanni Svampa, Paola Turci, Victoria Abril, Alberto Pa-
trucco, Luca Faggela, Roberto Freakantoni, Amancio Prada,
Peppe Voltarelli, Giulio Casale, Yves Rousseau Sextet, Ti-
ziana Ghiglioni, Bobo Rondelli, Francesco Baccini, Carmine
Torchia, Annick Cisaruk, Meed Free Orkestra, Michel Hermon,
Mauro Ermanno Giovanardi, Christiane Courvoisier, Eugenio
In Via Di Gioia, Scraps Orchestra, Alex Bandini Quartetto,
Benjamin Clementine, Sandra Aliberti Trio, Daniela Fiorentino,
Céline Pruvost, Giovanni Truppi, Pilar, Bernard Cimon, Da-
niele Di Bonaventura, Giovanni Ceccarelli, Cali, Steve Nieve,
Mario Dondero… Et d’autres artistes encore, italiens pour la
plupart, inconnus du public français. 

Ce  sont  d’ailleurs  des
musiciens et chanteurs
italiens, grandis avec le
Festival,  qui  ont  fait  le
Revival 2019 en chan-
tant Ferré : Roberto Nar-
din, Lucio Matricardi
(ci-contre),  Paolo  Cris-
talli,  Rossella  Marcan-
toni (ci-dessus à droite)

et David Martelli, Gerardo Balestrieri. Et
les Têtes de Bois, qui saluèrent l’aube
sur  la  plage  par  un  concerto  Ferré
all’alba :  Andrea  Satta  (ci-dessous),
Luca De Carlo, Angelo Pelini. 

Le Revival l’a démontré : Léo est vivant.
Sans lui, depuis 25 ans son répertoire
est chanté, peu ou prou, avec puissance
ou fragilité, passion ou application. San
Benedetto est devenue pour le public et
les participants venus fidèlement d’Italie,
de  France,  d’Espagne,  de  Belgique…
une  place  quasi  mystique,  comme  un

théorème Léo Ferré appliqué à la lettre et à la note. Un théo-
rème que n'aurait peut-être pas désavoué Pier Paolo Pasolini,
lui qui dans La longue route de sable, parcourant San Bene-
detto en août 1959, déplora : "Il manque, dans cette façon d’être
de la foule bourgeoise et populaire entassée ici, l’intelligence
historique" ! 

L’absolu  Ferré  existe,
le temps l’a pour l’heure
prouvé. Mais une ques-
tion  se  pose  :  Est-ce
que demain, bientôt,
tout  à  l’heure,  on  va
toujours pouvoir écou-
ter, lire, comprendre
Léo Ferré ? Une machi-
nerie infernale s’est
mise en route au milieu
du 20ème siècle. 

Une machine à décerveler, à équarrir, qui comme un défoliant
détruit les arbres qui poussaient dans nos têtes. Les arbres
plantés pour nous par Léo Ferré, poète et musicien du siècle
dernier. La mort l’a emporté en empilant le silence telle une cen-
sure sur son œuvre libre. Depuis, le désert peut s’installer au-
tour, tapissé de néant et d’absurdité. Le monde serait-il rongé
par les rats de l’oppression et les microbes de la connerie ?
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Il n’est plus là pour le dire. L’objectif des pouvoirs qui s’orga-
nisent pour gouverner nos vies revient en douce à lessiver
les cerveaux, répandre l’ignorance et l’inculture, formater les
comportements, dissoudre les libertés. On le savait. Mais Léo
tenait tel un barrage, le poing dressé dans l’Utopique. 

Nous, nous ne faisions rien que l’écouter, que l’approuver.
Mais maintenant, mais bientôt, mais demain ? Si sa parole
était providentielle, alors nous n’étions rien. 

Il nous avait prévenus : Il n’y a plus rien. En 1976, il écrivait :
Les temps sont révolus quand ils le sont vraiment. Je ne sais
d’où je viens, mais je sais maintenant où je vais.

Et alors ? Où allons-nous, où en sommes-nous pour sauve-
garder, en nous et en dehors, sa parole, sa musique, son
continent imaginaire d’amour, de beauté, de liberté ? 

A l’épreuve du temps majuscule coalisé avec nos destins mi-
nuscules, le souvenir ne résiste pas aux vanités. Ecoutez, il
souffle un vent mauvais. Il a dispersé les rêves, laminé pa-
tiemment les velléités de liberté qui germaient dans la poésie
et dans la musique enfouies au fond de nos cales person-
nelles et qui sont difficilement transmissibles. Le génie de l’Ar-
tiste faisait le travail et le deuil nous laisse estropiés. 

Avec toute sa flamme, il était le feu. Sa poésie, un cri venu
d’une blessure, vive, féconde et constructive. Quand il chan-
tait L'âge d'or, Léo Ferré étalait un paysage mental vaste
comme la mer, la ligne d'horizon aux quatre points cardinaux.
Metteur en scène d'un rêve éveillé sans cinéma, il faisait la
nuit éclairante, la nuit américaine à l'envers. C'était l'épopée
d'un bateau flibustier hissé comme une île dans l'humanité où
la Société est toujours à réinventer. 

Ce rêve insensé doit nous tenir éveillés. La mauvaise graine,
où elle est ? Quand elle existe encore, au 21ème siècle, elle
fleurit bien sûr dans la marge. Sa corolle est de musique, son
pistil est de poésie, son parfum est de liberté. Mais où est-
elle vraiment… 

Elle existe encore Léo ? Dis, tu crois que nous en sommes
capables ? 

Rien ne sert à rien, mon vieux… Tu me vois cheval fougueux
sur des routes perdues, ma crinière disparue, le rêve se re-
tourne sur lui-même, tu crois m'avoir rêvé. Puis soudain le
galop des pas qui résonnent, comme sur ces pavés où pas-
saient, jamais ensemble, l'imposture et le génie. Les pavés
de la mémoire. Les chevaux emblématiques d'un temps bien
révolu, sauf que dans l'ombre, loin des champs de course
flamboyants, les chevaux existent encore… Une question,
toujours la même : où vont-ils ?

Claude FRIGARA - Juillet 2019
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Luca De Carlo

Les Têtes de Bois, répétition

Andrea Satta et  Angelo Pelini
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